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Après  avoir  vécu  pour  le  peuple , dîsoit 
riiomme  que  nous  pleurons  , il  est  bien 
deux  de  mourir  au  milieu  de  lui.  Ce  dernier 
sentiment  de  Mirabeau,  prêt  à expîrdr  , 
justifie  Tespèce  de  vénération  que  vous  lui 
avez  vouée  : il  prouve  en  même  temps  qu'il 
savoit  apprécier  votre  estime , votre  amour, 
et  qu’il  comptoir  sur  votre  reconnoissânce., 


- Je  viens  donc  partager  votre  ‘admiration.’ 
et  vos  regrets,  sans  que  , cependant ,,  je 
veuille  abuser  cî’um  ministère  saint  , et 
prostituer , dans  la  chaire  de  vérité  ^ à un 
Loraine  quelque' puisse  être  , 
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des  louanges  qn’il  n’aiiroit  pas  méritées; 
Prêtre  , je  serois  criminel  , si  j’osois  dé- 
coi*er  votre  idole  des  ornemens  que  le  ciel 
lui  aiiroit  refusés  5 homme  libre  , je  rougi- 
rais de  prononcer  un  mot  qui  ne  seroit 
pas  l’expression  de  mon  cœur. 

Nos  mœurs  sont  enfin  d’accord  avec  nos 
devoirs,  et  Mirabeau  disoit  lui-même  que 
Pélôge  des  hommes  ne  seroit  plus  désor- 
mais que  le  récit  fidèle  de  leurs  actions. 
Le  récit  du  bien  qu’il  a fait,  najouteroit 
rien  à sa  gloire  • il  est  gravé  dans  nos 
aines  en  caractère  ineffaçables.  Dans  tous 
les  tems , et  dans  tous  les  lieux  , le  sou- 
venir de  notre  révolution  s alliera  néces- 
sairement au  souvenir  de  cet  homme  cé- 
lèbre , et  oeux  qui  en  ressentiront  le^  avan- 
tages , lui  décerneront  le  même  tribut 
d’hommage  et  de  reconnoissaiice. 

S’il  falloit  chercher  entre  vous  et  le  res- 
taurateur de  vos  droits  , d autre  analogie 
que  celle  de  la  nature;  s’il  étoit  besoin  de 
vous  unir  a lui  par  d autres  liens  que  ceux 
qui  intéressent  un  homme  à un  autre 
homme,  je  pourrois  vous  représenter  cet 
illustre  ami  du  peuple  , éprouvant  indivi- 
duellement toutes  les  injustices  dont  le 
peuple  étoit  la  victime. 

Tous  les  caprices  , toutes  les  fureurs  du 
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despotisme  s’acciimnloient  sur  vos  têtes  : 
jouets  de  toutes  les  injustices,  votre  exis- 
tence malheureuse  n’étoit  plus  qu’un  far- 
deau , dont  vos  tyrans  ne  calculoient  jamais 
l’avantage,  qu’en  proportion  de  l’utilité 
qu’ils  en  retiroieni  •» 

Mirabeau  , jeune  encore , fut  frappé  des 
mêmes  traits  : sa  vie  entière  présente  une 
diaîne  de  persécutions  , et  il  fallut  toute 
son  énergie  pour  ne  pas  succomber  sous 
les  coups  dirigés  contre  lui. 

Les  hommes  qui  n’ont  jamais  réfléchi 
sur  vos  droits,  sur  votre  utilité  , sur  vos 
forces  , ees  hommes  jettent  un  , voile  épais- 
sur  le  bien  que  vous  leur  faites  ; ils  de- 
vienne t les  fi^oids  historiens  des  vices  dont 
l’humanité  n’a  pu  vous  exempter;  et  in- 
grats- par  passion  , par  habitude , ils  dé- 
chirent la  main  qui  les ‘nourrit  et  le  bras 
qui  les  défend. 

Mirabeau  ne  fut  pas  plus  heureux  : l’on^ 
sait  ce  qu’il  æ fait,  l’on  sait  ce  qu’on  lui. 
doit  ; on  ne  peut  arracher  à sa  mémoire- 
tout  l’éclat  dont  elle  est  en  vironnée , mais 
ne  pouvant  nous  dérober  ses  actions  pu- 
bliques, on  en  révèle,  on  en  imagine  de 
secrettespour  ternir  sa  gloire.  Les  médians 
s’arrogent  un  jugement  que  Dieu  s’est  ré- 
servé ; ils  scrutent  son  cœur  ^ ils  pénètrent 
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dans  Viiltérieur  de  sa  famille  ; ils  rappellent 
les  écarts  d’itne  jeunesse  fougueuse  d’un 
génie  brûlant  \ ils  empoisonnent  ainsi  toutes 
ses  Tertus  \ et  quand  nous  voudrions  nous 
livrjsr  à la  reconnoissance  , quand  nous 
voudrions  nous  consoler  de  son  trépas  par 
l’espoir  que  son  souvenir  ^sera  cher  à nos 
neveuXy  les  méchans  \;omissent  devant  nous 
tant  de  venin,  que*  nous  ne  savons  encore 
si  nous  devons  blâmer  ou  louer  : il  semble 
que  cet  assemblage  monstrueux  de  grands 
vices  et  de  vertus  éclatantes  ne  nous  soit 
présenté  que  pour  modérer  l’excès  d’une 
vénération  qui , peut-être  , é^areroit  notre 
raison  , et  nous  flottons  encore  dans  l’iii- 
certitude  d’être  superstitieux , ou  de  ne 
pas  être  assezr  reconnoissaiis. 

S’il  faut  encore  ajouter  au  tableau  et 
continuer  le  parallelle  des  peines  qu’il  a 
partagées  avec  vous,  mes  amis,  je  puis 
vous  rappeller  que  quand  le  destin  de  la 
France,  permit  que  Mirabeau  devînt  son 
législateur  , nos  ennemis  frémirent  , et 
détournèrent  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
la  lumière  qui  alloit  les  éblouir. 

De  même  quand  la  rigenr  des  saisons ^ 
quand  les  maïlieurs  des  teins  ont  brisé 
tous  les  ressorts  de  l’industrie  , ort  ôté 
au  commerce  la  confiance  qui  lui  donne 
l’activité  5 quand  la  terre  aride  a fermé 
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so'n  sein  èt  a résisté  aux  efforts  du  culti- 
vateur, l’on  s’est  alaniis  de  vous  voir 
vous  rallier  et  mériter  ensemble  , par  des 
travaux  utiles,  les  dons  que  vous  faisoit 
la  patrie. 

Ce  rasseml>lement  d’homilies  laborieux 
dont  la  vigeiir  l’austérité^  rend  la  niasse 
imposante  ^ a jctté  l’éffroi  dans  des  âmes 
foibles  et  corrompues;  des , sybarites  ^ dan- 
géreux  ont  jugé  devons  par  eux-memes. 
Chargés  de  tous  les  vices,  ils  corrompent, 
ils  infectent  tout  cé  qu’ils  entraînent  dans 
leur  cours  , et  ils  font  au  peuple  l’injustice 
de  croire  qu’il  leur  ressemble. 

Votre  conduite,  mes  ami,  votre  con- 
duite , a du  les  tromper.  Sages,  modérés, 
soumis  aux  loix  vous  n’avez  jamais  em- 
poisonné le  plaisir  que  vos  frères  plus 
heureux,  goûtoient  à partager,  ayeq  vous, 
les  faveurs  de  la  fortune.  Ce  que  vous  avez 
fait  m’autorise  à bien  augurer  de  ravenir- 

Votre  illustre  amis  n’est  plus  ! mais  il 
vmus  a laissé  les  moyens  d’être  heureux; 
des  loix  justes  et  équitables.  Néanmoins 
ces  loix  dont  ont  connoit  la  sagesse  , dont 
on  calcule  les  avantages  , ces  loix  ne  peu- 
vent assurer  votre  bonheur  sans  votre 
concours.  II  faut  les  observer  scrupuleuse- 
ment , il  faut  réunir  vos  forces  pour 
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empêcher  qu’elles  soient  jamais  violées; 

Le  tems  sans  doute  , le  temps  consolidera 
notre  constitution , et  ceux  dont  la  vue 
n’est  pas  assez  étendue  pour  apercevoir 
les  biens  que  l’avenir  nous  garde  dans  son 
sein  , ceux  la-mêmes  se  réuniront  un  jour 
à nous  , mais  nous  ne  pouvons  les  ramener 
que  par  la  douceur , par  la  modération  , 
par  la  pitié  que  l’on  doit  aux  malheu- 
reux. 

Il  faut  que  vous  fassiez  une  sainte  coa- 
lition  pour  faire  régner  la  paix  et  appeiler  le 
bonheur  dans  vos  foyers.  Sans  l’union  , sans- 
la  concorde  sans  le  calme  nécessaires  , après 
une  si  grande  commotion,  n’attendez. que 
des  peines  et  des  malheurs. 

Prenez  garde  sur-tout  que  l’on  n’égare 
vos  coeurs^  bons  et  confians.  Votre  illustre 
ami , en  reconnoissant  vos  droits  et  vos 
vertus  , ne  flattoit  pas  votre  foi  blesse , et 
s’il  répondoit  à l’agent  d’un  roi  trompé^ 
allez  dire  à ceux  qui  vous  envoient,  que  nous 
sommes  ici  pan  l’ordre  du  peuple  , et  que 
nous  n’en  sortirons  que  par  la  puissance  des 
bayonnettes  , on  l’entendit  aussi  dans  un  de 
ces  momens,  où  l’on  cherchoit  avons  aveu- 
gler, on  l’entendit  s’écrier  qu’il  n’y  avoit 
pas  loin  du  capitole  à la  roche  tarpeïenne. 
Mes  amis  , soyez  toujours  en  garde  contre 
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ces  excès  dont  j’airne  à croire  que  la  cause 
chez  vous  est  toujours  pure , mais  dont 
les  effets  deviennent  criminels,  fournissent 
des  armes  contre  a^ous  ,et  nuisent  au  bon- 
heur et  au  repos  de  tous. 

Avant  de  cesser  de  vous  entretenir  d’un 
sujet  qui  a pour  moi  des  charmes  , je  vou- 
drois  voir  au  milieu  de,  vous  un  de  ces 
hommes  auquel  la  voix  de  la  patrie  ne 
s’est  jamais  fait  entendre.  Je  voudrois  qu’il 
vît  la  consternation  qui  régne  sur  vos 
ligures  ^ qu’il  fut  témoin  du  silence  res- 
pectueux , que  vous  commande  le  senti- 
ment douloureux  qui  vous  réunit  dans 
le  temple.  Je  lui  dirois , mauvais  citoyen^ 
vous  osez  vous  plaindre  du  malheur  des 
tems.  Eh  ! pourquoi  î par  ce  que  quelques 
privations  légères  vous  en  ont  instruit  î 
que  sont-elles,  cesprivations,qui  vous  sem- 
blent si  cruelles?  Assuré  du  présent  votre 
imagination  ingénieuse  à vous  tourmen- 
ter , se  forge  des  maux  dans  l’avenir , et 
àprésent^  voyez  les  hommes  qui  vous  entou- 
rent 'y  ces  hommes  sont  déchirés  par  la 
maladie , par  la  faim  , par  la  froidure  , 
par  toutes  les  peines  : ces  hommes  n’ont 
pas  même  un  lit  pour  mourir.  Eh!  bien 
se  plaignent-ils  de  leur  état  ? Leurs  mur- 
mures ont- ils  jamais  troublé  votre  repos  ? 
Non  , le  bonheur  et  la  gloire  de  leur  pays 
sont  le  seul  bien  qu’ils  puissent  goûter. 
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îe  seul  qn^Is  ambitionnent.  Eli!  pour  que 
riionmie  compatisse  à la  peine  d’autrui  , 
il  faut  donc  qu’il  ait  senti  lui-même  l’ai- 
guiilon  de  la  douleur  5 il  faut  qu’il  ait 
porté  tout  le  poid  de  la  misère,  et  la 
détresse  publique  ne  sera  donc  jamais  par- 
tagée que  par  ceux  qui  ne  |>euvent  for- 
mer que  des  ygoux  impuissans.... 

Hélas  ! nous  TOUS  en  conjurons  par  pi- 
tié pour  notre  douleur,  riches^  déposez 
ici  la  îiaîne  que  vous  portiez  à celui  qui 
en  vous  dépouillant  des  préstiges  vains  et 
trompeurs  , dont  la  multitude  se  laissoit 
éblouir  lit  cesser  le  clianne  qui  vous 
séduisoit. 

Vous  ne  serez  plus  grands , vous  ne 
serez  plus  les  maîtres , les  idoles  de  la 
terre  , mais  il  vous  reste  une  qualité  dont 
nul  ne  peut  vous  dépouiller  ^ vous  serez 
des  hommes  et  il  dépend  de  vous  de  rem» 
placer  les  jouissances  que  l’on  vous  arraclie 
par  d’autres  plus  réelles. 

Unissez-vous  à nous  ; que  la  religion  ^ 
que  la  bienfaisance,  que  le  patriotisme, 
que  toutes  les  vertus  soient  la  base  iné- 
branlable de  notre  bonheur.  Ainsi  nous 
reparerons  la  perte  qui  nous  désole  , nous 
déconcerterons  nos  rivaux,  et  nous  de- 
viendrons le  modèle  et  l’admiratioii  de 
l’univers  étonné  de  nos  succès.^ 


